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J’ai agité le poignet encore une fois pour essayer de me libérer de la menotte attachée à la tête du lit à baldaquin. J’étais étendue là depuis une bonne dizaine de minutes, en proie à un mélange d’excitation et de frustration. Cette situation provoquait des effets dingues sur mon corps. Mes muscles étaient tendus d’appréhension.

La pièce portait la signature de Cameron Cole, avec ses meubles massifs en bois sombre d’une élégance discrète comme ce lit, ce fauteuil dans un coin ou encore cette commode en acajou. Un écran plat était suspendu au mur face à moi.

Détournant le regard de la chaîne argentée qui me retenait prisonnière, j’ai pris plusieurs inspirations lentes en me concentrant sur le décor, répétant les mots que je m’étais entraînée à prononcer avant de quitter Malibu. Des mots qui changeraient ma vie à jamais. Le genre de paroles qui bannissaient toute possibilité de retour en arrière.

Cette scène n’avait rien à voir avec un jeu érotique entre deux amants, préliminaire d’une nuit d’amour. En fait, l’idée était plutôt d’attacher la petite copine de son meilleur ami en espérant qu’elle avouerait ce qu’elle fichait ici vêtue de manière aussi provocante, en corset, bas et string. Mes boucles blondes étaient parfaitement coiffées et grâce à mon maquillage, je faisais bien plus que mes vingt et un ans. J’avais clairement opté pour le style « bombe sexuelle ».

Devant l’expression de Cameron, il était difficile de dire si j’avais atteint mon objectif. Il était appuyé contre l’encadrement de la porte avec nonchalance, son smoking apportant la touche finale à son look parfait. Il ne portait pas de cravate, toutefois, et son col était ouvert, laissant entendre qu’il pourrait se détendre.

Il tenait un verre de liqueur ambrée dans une main.

— Vous voulez bien me détacher ? ai-je demandé.

Il a secoué la tête.

Ces menottes étaient les siennes et je me trouvais dans l’une des nombreuses chambres de sa luxueuse villa de Beverly Hills. J’avais confiance en Cameron, vraiment. Comment n’aurais-je pas eu confiance en lui ? Il était un psychiatre renommé et c’était grâce à lui que j’avais obtenu le poste de secrétaire à Envoûtement, le club BDSM le plus sélect de Los Angeles. Un lieu où les plus riches pouvaient vivre leurs fantasmes les plus sombres. Ce job m’avait offert l’autonomie financière tout en me faisant mûrir à vitesse accélérée.

J’avais besoin de savoir que cette expression sur le visage de Cameron n’était pas liée à la colère.

Bien que j’y sois habituée, la beauté exceptionnelle de cet homme me réduisait encore au silence. Le fait que son génie surpasse son physique n’aidait pas.

Ses cheveux noirs coupés court mettaient en valeur ses yeux noisette. Son regard perçant lisait en vous au-delà de ce que vous étiez prête à partager avec lui. En tant que directeur d’Envoûtement, Cameron faisait ce que bon lui semblait en matière de recrutement. C’était ainsi qu’il m’avait fait sortir de l’ombre. Simplement, ce n’était pas mes compétences administratives qui l’avaient intéressé, mais mon innocence.

Il s’était servi de moi pour détourner son meilleur ami, Richard Booth, de sa quête obsessionnelle de sensations fortes. Richard n’avait pas peur de nager avec des requins pour obtenir sa dose d’adrénaline. Il affrontait le danger avec insolence.

J’adorais Richard. Je ne connaissais rien à l’amour avant de le rencontrer. C’était cet amour qui m’avait conduite ici ce soir. La volonté de sauver la relation la plus importante que j’avais jamais vécue, coûte que coûte.

— Docteur Cole, ai-je tenté de nouveau, vous m’aviez dit que je pouvais venir à n’importe quelle heure si j’avais besoin de parler.

— Cameron, m’a-t-il corrigée en approchant, l’air prédateur.

Il était le genre d’homme à qui l’on pouvait tout confier. Cependant, je craignais toujours de le décevoir. Cameron plaçait la barre si haut qu’aucune personne de son entourage ne tenait la comparaison.

Face à sa démarche lente et familière, et à sa facilité à prendre le contrôle d’une pièce sans même prononcer un mot, j’étais incapable de détourner les yeux. Ce type faisait tourner la tête des femmes comme des hommes. Sa perception aiguisée lui assurait d’atteindre son but, quel qu’il soit. Pourtant, sa gentillesse et son talent pour trouver les bonnes paroles vous mettaient à l’aise et atténuaient sa gravité.

J’aurais aimé être dans son esprit en cet instant. Inverser les rôles, pour une fois. Son don pour déceler la vérité derrière les apparences était admirable. Cameron était un mystère. Il était entouré des plus belles créatures de la ville, mais au cours des derniers mois, je ne l’avais jamais vu en compagnie d’une femme. Je savais pourtant que des nuées de soumises pleines d’espoirs l’encerclaient lors des soirées, attirées par cette conquête inaccessible.

Cameron s’est assis au bord du lit et le matelas s’est légèrement affaissé sous son poids. Il était proche. Trop proche. Assez pour que les effluves de son parfum m’atteignent et fassent vibrer chaque cellule de mon corps.

Il avait conscience de son effet sur moi. J’ai de nouveau tiré sur la menotte et la chaîne a protesté en cliquetant.

Il a ébauché un sourire.

— Mia, si vous pénétrez encore une fois dans l’une de mes propriétés sans y avoir été invitée, je ne saurai être tenu pour responsable de mes actions. C’est compris ?

Je me suis laissée glisser contre la tête de lit.

— Intéressant.

Concentre-toi, Mia, me suis-je exhortée. Pose-lui la question. Dis-le. Dis-lui ce que tu fais ici.

Un feu a pris naissance au creux de mes cuisses quand mes pensées ont dérivé vers ce qui pourrait m’arriver si j’osais entrer dans son jeu. Les dominatrices d’Envoûtement, celles que je surnommais affectueusement « les filles », m’avaient raconté que Cameron pouvait conduire sa partenaire à s’évanouir de plaisir. Je les croyais. Sa présence suffisait à me donner le vertige.

Sous son regard perçant, j’avais perdu d’avance. Il était enivrant. N’importe quelle femme serait incapable de repousser ses avances si elle avait la chance d’attirer son attention. Il dégageait une aura sexuelle à l’état brut. Le genre qui vous colle à la peau, qui vous réduit au silence. Même sa façon de poser son verre sur la table de chevet trahissait sa domination.

La lumière s’est reflétée sur ses bracelets en onyx.

— La prochaine fois, Mia, a-t-il ajouté de sa voix grave à l’accent distingué, choisissez un autre endroit pour débarquer au beau milieu de la nuit. Chez Bailey, par exemple. C’est à ça que servent les meilleures amies.

— Bailey est sortie avec Tara, ai-je répondu. C’est l’anniversaire de sa mère.

Il a repris son verre et les glaçons ont tinté à l’intérieur.

— Vous voulez une gorgée ?

J’ai pressé ma bouche sur le cristal, là où la sienne s’était posée un peu plus tôt, et il m’a aidée à boire. L’amertume a enflammé ma gorge, me faisant frémir. Il a plongé les doigts dans le whisky et en a sorti un cube qu’il a placé entre mes lèvres. J’ai résisté à l’envie de mordre son index, soulagée de sentir la glace apaiser la brûlure de l’alcool.

Cameron se comportait comme si cette tension sensuelle était tout à fait normale tandis qu’il reposait sa boisson sur le dessous de verre en prenant son temps.

— Dites-moi ce qui vous tracasse, a-t-il exigé.

— Richard refuse d’en parler.

— D’en parler ?

— Du fait que je devienne sa soumise.

Cameron a plissé les yeux.

— Il m’a fait part de ses inquiétudes.

Forcément ! Richard était son meilleur ami. Ils se disaient tout. Encore récemment, la vie me souriait, ma relation avec Richard s’épanouissait, ma confiance en lui et notre intimité grandissaient. Nous avions même décidé que je deviendrais sa soumise. Quelques jours plus tard, mon rêve avait volé en éclats.

Toutes mes convictions avaient été bouleversées par la révélation d’un terrible secret de famille qui avait fait imploser mon monde. Une découverte si sombre qu’elle m’avait donné l’impression de tomber dans le vide.

Et Richard avait changé d’avis.

S’il y avait quelque chose que je savais faire, c’était survivre. Mais mon aptitude à faire face avait manifestement effrayé Richard. Il s’était attendu à autre chose, à ce que je m’effondre devant ce coup du sort. Il ne me croyait pas capable de surmonter une telle épreuve aussi rapidement. De passer à autre chose. On aurait pu imaginer qu’il me féliciterait pour la force de caractère dont je faisais preuve en laissant ce traumatisme derrière moi, mais non. Au lieu de cela, Richard me traitait comme si j’étais en porcelaine.

Ces hommes étaient réputés pour aider les victimes à accepter leur passé. Ils utilisaient la douleur pour bannir la souffrance. Pas avec moi, apparemment. J’étais trop brisée, même pour eux.

— Partagez vos pensées, Mia, m’a invitée Cameron en m’arrachant à ma rêverie.

Je n’avais aucune envie de parler de ça. Je ne tenais pas à ce que la trahison de mon père empiète sur ce moment. Pas après le courage que j’avais dû rassembler pour venir. J’étais seule dans une chambre avec l’homme le plus stupéfiant que je connaissais, à l’exception de Richard bien sûr, et Cameron était mon dernier espoir de sauver ma relation amoureuse.

J’avais besoin de me concentrer.

Non seulement Cameron était maître dans l’art de la conversation, mais il l’était aussi dans celui du silence. Je voulais qu’il dise les mots que j’étais incapable de prononcer.

— Depuis combien de temps vivez-vous ici ? ai-je demandé pour détendre l’atmosphère.

— Je possède cette propriété depuis un moment. C’est ici que je reçois mes invités. Ma famille arrive en ville dans peu de temps, je suis venu préparer la maison.

— Pour les impressionner ?

— Ils n’ont pas besoin d’être impressionnés.

— La maison de Venice Beach est trop petite, alors.

— Non, c’est sa localisation. Il y a trop de touristes.

— Et Chrysalide ?

Je me suis maudite d’être si stupide. Cameron a eu l’air amusé.

— Je ne peux pas prendre le risque de voir une esclave débarquer nue et effrayer ma grand-tante Rose, n’est-ce pas ?

— En effet, ce serait embarrassant.

— Ce serait très embarrassant.

Il m’a décoché un large sourire.

— Très, très embarrassant.

Chrysalide était le manoir fétichiste de Cameron, fréquenté par une clientèle riche venue du monde entier pour vivre ses fantasmes. Un endroit où le gratin de L.A. s’adonnait aux soirées les plus extrêmes avec Cameron Cole pour maître de cérémonie.

Peut-être avais-je vraiment besoin d’une thérapie. Je ne le laisserais pas pénétrer mon esprit, cependant. C’était la promesse que je m’étais faite avant d’entrer dans le plus grand vestibule que j’avais jamais vu.

— Vous vivez seul, ici ?

— Parlons de vous…

— Votre père sera-t-il présent également ? ai-je persisté en prenant un ton détaché.

— Pourquoi êtes-vous venue, Mia ? Allez droit au but, s’il vous plaît. Il est tard.

Je pouvais le faire. J’étais prête. J’ai répété une dernière fois les mots que je m’étais entraînée à prononcer mentalement.

— Mia, a-t-il insisté.

— Je veux…

— Je vous écoute.

Je ne pouvais pas le dire.

— Ah…, a-t-il commenté, l’air sombre. Vous voulez que je vous apprenne comment devenir une bonne soumise.
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Cameron a secoué subtilement la tête.

Il a retiré sa veste et l’a jetée sur le dossier du fauteuil avant de faire le tour du lit. Il s’est allongé près de moi, la tête posée sur un oreiller rembourré, ses longues jambes étendues.

Il pianotait sur son BlackBerry. J’ai supposé qu’il prévenait Richard de ma présence chez lui.

— Vous êtes fâché ? ai-je demandé doucement.

— Je ne suis pas fâché, m’a-t-il assuré avant de sourire.

C’était comme si nous n’avions jamais partagé de baiser. Ce premier contact physique que j’avais eu avec lui dans le donjon d’Envoûtement. Ce moment intime ne nous était pas destiné. Il m’avait simplement séduite pour mieux m’offrir à Richard ensuite.

Au début, j’avais jugé ses manières peu conventionnelles, effrayantes même, mais avec le temps, j’avais fini par trouver son côté entremetteur attachant. Ce n’était qu’après plusieurs jours, voire plusieurs semaines, que la vérité m’était apparue, levant le voile pour me permettre d’analyser certaines scènes rétrospectivement. Cameron avait flirté avec moi dans l’espoir d’éveiller l’intérêt de Richard. Il n’avait jamais été question de ce que Cameron voulait. Il n’avait montré aucun intérêt particulier envers moi en dehors de cela. Je n’étais qu’un jouet à ses yeux. Ce qui ne rendait le fait de fantasmer sur lui que plus sûr. Non seulement cet homme ne jouait pas dans la même cour que moi, mais il était, pour reprendre ses propres mots, un fin connaisseur des forces obscures, le maître suprême du BDSM.

L’excitation entêtante de l’aventure s’est apaisée, cédant la place au soulagement qu’il puisse me repousser. À quoi avais-je pensé ?

Cameron a glissé son téléphone dans une poche.

— Mettez-vous sous les draps.

Il a fermé les yeux.

— Reposez-vous.

Je ne m’étais pas rendu compte que j’avais si froid, mais lorsque j’ai remonté la couette sur mon corps, j’ai accueilli la chaleur avec plaisir. Cameron s’est penché sur moi et m’a bordée. Ce simple geste m’a rassurée.

— Vous me promettez de ne pas vous échapper ?

— Promis.

Il a tendu le bras pour libérer mon poignet entravé, puis il a caressé ma peau à l’endroit où le métal l’avait irritée, ses doigts massant la chair rougie et apaisant la douleur. Je me suis blottie dans les couvertures et ses caresses m’ont aidée à m’endormir.

Mes cauchemars ne pouvaient pas me trouver, ici.

 

Des doigts qui passaient gentiment dans mes cheveux m’ont réveillée. J’ai cligné les yeux pour découvrir Richard assis près de moi, au bord du lit.

— Eh, a-t-il dit.

Ses boucles dorées étaient emmêlées. Son visage séduisant trahissait la tension qui avait grandi entre nous. Le doute qui brillait dans ses grands yeux bleus était devenu habituel. Son jean de créateur déchiré et son tee-shirt indiquaient qu’il était parti dans la précipitation.

Cameron était toujours là. Il était assis, le dos appuyé contre la tête de lit, et il regardait Richard.

Je me suis préparée à la dispute qui suivrait forcément.

— Je devrais peut-être prendre exemple sur Cameron et me mettre à t’attacher au lit.

— Comment s’est passé le trajet jusqu’ici ? a demandé Cameron.

— Il n’y avait personne sur la route.

Richard a posé les yeux sur mon corset avant de lever un regard inquiet vers Cameron.

À en juger par l’expression de ce dernier, lui et Richard partageaient une pensée, à leur façon silencieuse de communiquer que je commençais à connaître.

Richard a tiré sur les couvertures et a laissé courir ses doigts sur le décolleté du vêtement.

— Tu portais cette tenue la première fois que je t’ai emmenée dans le donjon.

— Je m’en souviens, ai-je répondu en rougissant de l’entendre mentionner ce souvenir devant Cameron.

— Il te va bien.

— C’était la dernière fois que…

— Nous avions un accord, m’a coupée Richard. Tu l’as rompu.

— Tu avais promis que nous reprendrions les leçons.

J’ai levé le menton avec défiance.

— Tu es revenu sur ta promesse.

— Tes leçons sont suspendues pour le moment, a-t-il rétorqué.

— Pourquoi ?

— Nous en sommes au second thérapeute, et tu refuses toujours de parler.

— Je refuse d’en discuter maintenant.

— Non, Mia, pas question. Il faut qu’on en parle.

— Je déteste ça. Et puis, les thérapeutes parlent suffisamment pour deux.

— Parle-nous maintenant, a suggéré Richard.

J’étais certaine qu’il regretterait ses paroles.

— Vous avez attendu trois jours avant de me prévenir. Trois jours après avoir découvert que mon père était vivant.

— Avant cela, tu étais si heureuse, a observé Richard. Je ne voulais pas briser ta vie…

— Tu n’avais aucun droit d’attendre.

— Je sais que j’ai déconné.

Je me suis redressée.

— Tu le savais depuis si longtemps.

— Tu as raison. Je n’ai pas d’arguments pour me défendre, si ce n’est que je voulais te voir heureuse.

— Si Scarlet ne m’avait pas donné ce dossier, celui que tu as constitué en fouillant dans mon passé, je ne l’aurais même pas su.

Cameron a roulé sur le flanc pour nous faire face et a posé la tête sur sa main.

— On appelle ça « vérifier les antécédents de quelqu’un », Mia, a poursuivi Richard. Mon enquêteur a suivi une piste. C’est pour ça que je le paie. Il n’y avait rien de glauque dans cette démarche…

— Non, le seul truc glauque, c’est mon père.

— Il est positif que nous parlions de Napa, a observé Cameron.

— Il n’y a rien à dire, à part qu’ils ont de superbes vignes, ai-je lancé en le dévisageant.

— J’ai été égoïste de ne pas te prévenir dès que j’ai appris la vérité, a admis Richard. Je savais que cela changerait la dynamique qui existait entre nous.

Ses paroles étaient comme un coup en plein cœur.

— Vous êtes fatigués, tous les deux, a repris Cameron. Vous êtes les bienvenus si vous voulez rester ici.

J’ai remonté la couette sur moi.

— Je n’ai pas besoin d’une thérapie.

— Parlons-en, a enchaîné Cameron.

— N’en parlons pas, lui ai-je opposé.

Cameron s’est assis, l’attitude professionnelle, en position de reprendre le contrôle.

— Mia, vous êtes une jeune femme remarquable, équilibrée, et stable mentalement. Récemment, cependant, vous avez montré des signes de stress. C’est la seule raison pour laquelle nous pensons qu’une thérapie pourrait vous aider.

— Bébé, tu as perdu du poids, a ajouté Richard. Tu ne manges pas correctement.

— J’ai peut-être un peu perdu l’appétit, mais c’est parce que je suis amoureuse.

— Tu es vindicative, a insisté Richard.

— J’ai mes opinions. J’aime les partager.

— Comment la trahison de ton père pourrait-elle ne pas t’affecter ?

— Je suis passée au-dessus.

Richard a levé les yeux vers Cameron.

— Le docteur Laura Raul est une très bonne thérapeute, a déclaré ce dernier. Mais si vous avez des difficultés avec elle aussi…

— Pourquoi ne pourriez-vous pas être mon thérapeute ? ai-je demandé. Vous êtes bien celui de Richard et pourtant, vous êtes amis.

— Cette situation est exceptionnelle, a répondu Cameron.

— Mia, tu es perturbée depuis Napa, a affirmé Richard, depuis que tu as vu ton père…

— Mon père est mort. Du moins, c’est ce qu’il veut que nous croyions.

— Il sait à présent que vous êtes au courant, s’en est mêlé Cameron. Peut-être pourrais-je organiser une rencontre ?

— Ne vous avisez pas de faire ça.

Richard a pris un air choqué.

— Désolée.

Le regard pénétrant de Cameron s’est concentré sur moi.

— Vous vous en sortez bien. Continuez à parler.

— Il pourrait aussi bien être mort pour moi. Il a feint un accident pour commencer une nouvelle vie avec une nouvelle femme.

J’ai arraché mes mains à l’étreinte de Richard.

— Je vais bien. À quoi bon remuer la boue avec une thérapie ? C’est un luxe destiné aux riches.

— Tu deviens vraiment désagréable.

— Pourquoi faire remonter cette merde à la surface ?

— Il s’agit plutôt d’évacuer la douleur, a observé Cameron.

— Richard, ce n’est pas après toi que j’en ai. Je suis furieuse contre moi-même de t’avoir fait confiance.

Richard a semblé blessé par mes paroles et j’ai aussitôt regretté de les avoir prononcées.

— Le fait de vous immerger dans notre mode de vie repose sur la confiance, a signalé Cameron calmement.

— Richard, lors de cette première session, je me suis sentie si proche de toi.

— Tu n’as rien vu de notre monde, a-t-il rétorqué. À l’exception du soir où tu t’es introduite à Chrysalide, tu n’as jamais été vraiment exposée à ce que nous pratiquons.

— Et le donjon ? Tu m’y as emmenée.

Richard a pris un air compatissant.

— Je n’ai fait que te fesser gentiment.

Cameron a hoché la tête.

— Nous essayons de déterminer votre compréhension de l’aspect psychologique du BDSM, qui est intense. La confiance est la clé de la soumission.

— Je suis équilibrée. Vous l’avez confirmé vous-même.

— En effet, mais tu n’as pas confiance en nous, a insisté Richard, tu viens de le dire.

— La confiance se mérite, ai-je marmonné.

— J’aurais dû te parler de ton père dès que j’ai su, a-t-il ajouté. J’essayais de te protéger. Je t’aime et je ne voulais pas te voir souffrir. Que dois-je faire de plus pour regagner ta confiance ?

— Me laisser partager ton mode de vie.

Richard a lancé un regard à Cameron.

— Nous pourrions recourir à des mesures drastiques…

— Quel genre de mesures ? me suis-je enquise aussitôt.

Richard m’a ignorée, concentré sur Cameron.

— Avec le savoir-faire d’un maître.

Mes orteils se sont recroquevillés d’anticipation.

— Tu possèdes l’expertise pour, a murmuré Cameron. Je crois qu’il est juste de lui donner ce qu’elle réclame. Commence doucement.

Richard s’est tourné vers moi.

— Mia, d’abord, j’ai besoin que tu t’ouvres à moi.

J’ai croisé les bras sur ma poitrine.

— C’est donc un non. C’est ta réponse ?

— Richard m’a raconté que vous faisiez des cauchemars, s’est intéressé Cameron.

J’ai tenté d’écarter ma dernière terreur nocturne de mon esprit, un souvenir flou de moi sur un bateau qui dérivait au milieu de l’océan, m’éloignant de Richard et de Cameron. Les deux seuls hommes qui avaient pris le temps de me connaître. De m’aimer.

Je n’avais ressenti une telle connexion qu’avec Bailey. Un sentiment d’appartenance.

— Nous devrions explorer vos rêves, a poursuivi Cameron. Nous pourrions en parler au docteur…

— Vous m’avez bannie de Chrysalide ! l’ai-je accusé en le foudroyant du regard.

— Je ne comprends plus rien à cette foutue conversation ! s’est emporté Richard.

Cameron lui a fait signe de se calmer.

— Revenons à votre père, Mia. Richard a raison. Il nous faut établir que vous avez été marquée par cet événement avant…

— J’ai l’impression que les mots risquent de déclencher un raz de marée, ai-je marmonné. Et si je me mettais à pleurer sans jamais réussir à m’arrêter ? Je ne veux pas que mon passé ait un tel pouvoir sur moi.

— Mieux vaut te confier pour laisser ça derrière toi, mon cœur, a affirmé Richard. Tu te sentiras mieux.

— Ma douleur t’effraie-t-elle à ce point ?

Il a détourné les yeux.

— Je veux ce qu’il y a de mieux pour toi, a-t-il soufflé.

— Tu es ce qu’il y a de mieux pour moi.

J’ai pris sa main et je l’ai pressée.

— Tu as peur de me briser encore plus, n’est-ce pas ?

— Comment pourrais-je me le pardonner ?

— Tu penses que je suis comme Emily ? Tu crois que je ne suis pas assez forte.

Richard a passé les doigts dans ses cheveux. Il avait l’air fatigué, usé, comme s’il était sur le point de déclarer forfait.

J’ai dégluti péniblement.

— Richard ?

— Oui, a-t-il répondu tout bas, comme Emily.

Le fait de mentionner sa défunte fiancée était un coup bas, mais ce n’était pas plus cruel que de refuser de me donner l’antidote dont j’avais besoin. Emily, son amour disparu, avec qui il avait vécu à New York. Emily, la femme du monde élégante qui s’était ouvert les poignets lorsque le scandale financier lié au père de Richard avait éclaboussé sa famille.

Cameron est descendu du lit et s’est étiré.

— Il est temps que vous ayez une vraie conversation. Vous devez avoir confiance en vos sentiments l’un pour l’autre. Mettez la peur de côté et partagez vos inquiétudes. Il est temps d’avancer ensemble.

Richard a contemplé ses mains, les sourcils froncés.

Il l’aime encore.

— Restez ici cette nuit, a suggéré Cameron. Dormez un peu. Il est toujours plus facile d’affronter les problèmes au matin.

Il a fermé la porte derrière lui.

Richard a déboutonné sa chemise, prenant son temps pour se déshabiller. Son regard évitait le mien. J’ai roulé sur le côté, refusant de voir le souvenir d’Emily dans ses yeux.

Refusant d’accepter que nos efforts étaient vains.
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Le son de l’eau qui coulait m’a réveillée.

Assise au bord du lit, j’ai étudié la chambre de Cameron. Sa veste était toujours posée sur le dossier du fauteuil.

Des pétales de roses rouges couvraient le parquet sous mes pieds et menaient à la salle de bains. Je me suis levée et je les ai suivis.

On avait fait couler un bain moussant dont s’échappait une vapeur parfumée. Quelques pétales avaient été disséminés dans l’eau. Plusieurs bougies étaient allumées, leurs flammes projetant des ombres sur les murs vert foncé. Avec les stores toujours baissés, il aurait été facile d’oublier que c’était l’aube.

Richard était assis sur le carrelage près de la fenêtre, le dos appuyé au mur.

— Bonjour.

Je me suis agenouillée devant lui et je me suis blottie contre son torse, les bras enroulés autour de son cou, le visage enfoui au creux de son épaule.

— Je t’ai fait couler un bain.

Il s’est levé et m’a aidée à l’imiter. Il m’a fait signe de pivoter avant de tirer sur les bretelles du corset pour m’en libérer.

— Qui t’a aidée à le mettre ?

— Je l’ai attaché moi-même et je l’ai tourné ensuite.

— Ça n’a pas dû être facile.

Il l’a détaché suffisamment pour le faire passer par-dessus ma tête. Il ne lui a pas fallu très longtemps, ensuite, pour me retirer mes bas et mon string.

— Tu as apporté un change ?

— Oui, dans ma voiture.

Je lui ai fait face et j’ai étudié son beau visage aux traits tirés.

— Tu as dormi ?

— Un peu.

Il a passé une main dans mes cheveux.

— Tu es magnifique. La vie a été si dure avec toi que tu n’as pas conscience de ta beauté envoûtante.

J’ai enfoui mon visage contre son torse, flattée par ses paroles. Je voulais tant y croire.

— Je suis venue ici pour demander à Cameron…

— Je comprends.

— Non, écoute, ai-je insisté en levant les yeux vers lui. Je voulais que Cameron te confirme que j’étais prête à devenir ta soumise.

— Habillée de la sorte ?

— J’ai pensé que ça me permettrait d’attirer son attention.

— Oh, c’est un pari réussi.

— Je voulais qu’il me montre comment te combler.

— Tu me combles déjà. Ça n’a rien à voir.

Il a désigné la baignoire.

— Glisse-toi là-dedans. Je vais te laver pendant que nous parlons.

— Il ne s’est rien passé.

— Je sais, a-t-il répondu d’une voix douce. C’est ma faute si tu es ici. Je sais que tu avais l’impression de ne pas avoir d’alternative.

— Il n’a pas été facile de parler avec toi ces derniers temps.

— Je l’admets.

Il m’a de nouveau invitée à entrer dans l’eau.

— J’avais la tête ailleurs.

— Une fois, tu m’as dit que nous ne pourrions pas être ensemble si nous n’étions pas dans une relation de maître à soumise.

— J’étais un connard arrogant à l’époque.

Il m’a poussée vers la baignoire.

— Allez, entre dans l’eau.

J’ai plongé un pied dans le bain. La chaleur était si agréable, si accueillante.

Il m’a saisie par le bras et m’a aidée à m’immerger complètement. Les jambes tendues, le corps dissimulé par la mousse, j’ai savouré cet instant de détente.

Richard a écarté mes longs cheveux de ma nuque pour les laisser reposer sur la baignoire, de façon à ce qu’ils ne se mouillent pas. Sentir ses doigts courir sur mon crâne m’a permis de m’apaiser.

Il a attrapé un flacon de gel douche et a versé un liquide musqué sur une éponge dorée avant de la faire passer sur ma gorge, sur ma poitrine. J’ai laissé échapper un petit soupir. Le parfum sombre et envoûtant emplissait mes narines et, associé au plaisir d’être lavée par Richard, me faisait tourner la tête. Ce n’était pas que l’itinéraire inconnu de l’éponge qui m’excitait. L’arôme était merveilleux.

— J’ai réfléchi, a commencé Richard, à mon mode de vie et à ce qu’il signifie pour nous.

— Je veux en faire partie, ai-je déclaré aussitôt, je l’adore.

— Écoute-moi, Mia, a-t-il insisté avec un air renfrogné. Je sais que nous ne devrions pas parler de nos histoires passées, mais dans le cas présent, nous n’avons pas le choix.

La salle de bains de Cameron était somptueuse. Céramique blanche et robinets plaqué or. La pièce était presque aussi grande que mon ancien studio.

— Mia ?

Avec réticence, je suis revenue à la réalité.

— Emily ne partageait pas mes goûts. Elle détestait l’idée d’associer le sexe à la douleur.

— Même si c’est cathartique ?

Il m’a adressé un regard compatissant, comme s’il devinait que je ne comprenais pas où il voulait en venir. Cela semblait difficile pour lui aussi. Plus tôt nous en aurions fini, mieux ce serait pour nous deux.

Il a passé l’éponge sur mon ventre, traçant des cercles sur ma peau.

— Je l’aimais de tout mon cœur. Tellement que j’étais prêt à changer. À devenir celui qu’elle voulait que je sois.

— Quel genre d’homme voulait-elle que tu sois ?

— Un homme normal.

J’avais moi aussi demandé à Richard de se retirer de la scène. J’étais même allée jusqu’à lui demander de ne pas remplir ses obligations professionnelles en tant que maître de Chrysalide. Je le regrettais à présent.

— Je suis rentré dans le rang pour elle.

Richard a versé plus de savon sur l’éponge.

J’ai posé la main sur son bras, espérant qu’il lirait en moi les mots que je n’étais pas prête à prononcer. Mon besoin d’être possédée, dominée, maîtrisée, soumise. Richard avait éveillé en moi une addiction si intense que je m’émerveillais d’avoir ignoré son existence jusqu’à ce qu’il me la fasse découvrir ce soir-là, dans le donjon d’Envoûtement. Il m’avait conduite dans les profondeurs du club et m’avait procuré plus de plaisir que je n’en avais jamais connu jusqu’alors.

— Je t’aime, a dit Richard, m’arrachant à mon rêve éveillé. Tu as déjà subi trop d’épreuves pour endurer d’autres souffrances.

— De quoi parles-tu ?

— Mia, tu es venue au club pour y travailler. Nous avons profité de ton innocence et nous t’avons introduite dans notre monde alors que tu n’aurais probablement jamais envisagé de vivre ainsi, sans nous.

— Je suis heureuse de l’avoir découvert.

Ou est-ce cet univers qui m’a trouvée ?

Quoi qu’il en soit, je le trouvais excitant et j’avais appris à l’apprécier totalement. L’intimité envoûtante que partageaient un maître et sa soumise avait un pouvoir addictif d’une intensité unique. Et j’étais toujours attirée par Chrysalide, cet immense manoir niché dans les collines de Bel Air.

— À quoi penses-tu ? a demandé Richard.

— À rien.

Il m’a dévisagée à travers ses longs cils.

— Tu n’as jamais eu l’occasion de vivre une vraie relation avec un homme doux et aimant…

— Tu es doux et aimant.

— Oui, mais j’ai aussi un penchant sombre qui m’incite à te faire de très vilaines choses.

J’ai laissé mes pensées divaguer une seconde en entendant ces paroles.

— J’en ai envie aussi.

— Non. Mia, écoute, nous t’avons jetée dans notre monde alors que tu n’en fais clairement pas partie.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Mon rôle est de te protéger. Même s’il faut te protéger de moi.

— Mais Richard…

— J’y ai beaucoup réfléchi.

Ma tête s’est mise à tourner sous l’effet de la panique.

— Mais je…

— J’ai décidé de renoncer à cette vie.

Était-ce la pièce qui tournait ? J’avais du mal à le dire. La menace de Richard de renoncer à ses désirs allait au-delà de sa promesse de me protéger. Il vivrait dans le mensonge.

— Mon amour pour toi est si fort, a-t-il ajouté. Tu es mon oxygène, Mia. Si je te faisais du mal, je ne pourrais jamais me le pardonner.

J’ai plongé dans l’eau, agitant la mousse autour de moi alors que je me souvenais du jour où il m’avait emmenée au temple Hsi Lai. Nous nous étions installés l’un en face de l’autre pour boire un thé dans un petit café et il m’avait raconté la façon dont son père avait trahi sa famille par un procédé financier tordu. L’incident avait été humiliant. Les retombées avaient conduit Richard à se cacher et à abandonner son nom de famille, Sheppard.

Nous avions eu notre lot de malheurs. Simplement, Richard avait survécu aux siens, guidé par Cameron. Un exploit remarquable pour un thérapeute talentueux. Les techniques peu conventionnelles de Cameron n’étaient jamais remises en question. Et elles ne le seraient jamais, visiblement.

C’était la raison pour laquelle j’étais venue ici.

Ce malentendu causait une fracture dans une relation parfaite. La confiance que nous partagions était une illusion.

— J’aime que tu me fesses, ai-je murmuré.

— La fessée amène à des prouesses plus sombres.

Il a écarté une mèche de cheveux qui tombait sur mes yeux.

— Elle éveille quelque chose en moi.

— Quelque chose que je veux découvrir.

— Non, Mia. Mieux vaut laisser ces désirs en sommeil.

Il a glissé l’éponge entre mes cuisses et j’ai cambré le dos, émergeant mes seins hors de l’eau. Mes tétons étaient durs.

— Je peux toujours te baiser, tu sais.

Mais ça ne suffit pas.

Ça ne suffira jamais. Plus maintenant. Plus après m’avoir fait goûter à cette extase.

— Mais tu en as besoin, ai-je protesté. C’est ainsi que tu trouves le réconfort.

— C’est toi qui m’apportes le réconfort.

Il passait l’éponge entre mes jambes, langoureusement. J’ai écarté les cuisses en gémissant de plaisir. Les doigts crispés sur le rebord de la baignoire, j’avais perdu la voix.

— Je ferais tout pour te protéger, a-t-il déclaré, pour te tenir éloignée du danger.

J’ai rejeté la tête en arrière et j’ai fixé le plafond. La vérité semblait suinter des murs. Il me croyait aussi vulnérable qu’Emily. Celle qu’il était destiné à épouser. Emily, qui s’était vidée de son sang après s’être tailladé les poignets avec une lame de rasoir. Emily, qu’il avait trouvée morte dans la baignoire…

Je me suis précipitée hors de l’eau, écartant sa main pour sortir de la baignoire au plus vite.

— Mia, s’est-il inquiété en tendant les bras vers moi.

J’ai glissé sur le carrelage et j’ai titubé jusqu’à la porte. Nue et couverte de mousse, j’ai quitté la pièce pour retourner dans la chambre.

Et je me suis figée…

Cameron était là.

Il a levé les yeux de son téléphone et les a posés sur moi.

— Petit déjeuner ? a-t-il proposé calmement.

J’ai enroulé mes bras autour de mon corps dans une vaine tentative pour me couvrir. Puis la chaleur d’une serviette m’a enveloppée.

— Mia, que se passe-t-il ? a demandé Richard en m’attirant contre lui. J’ai dit quelque chose qui t’a bouleversée ?

— Mia ? a insisté Cameron d’une voix profonde.

J’ai désigné la salle de bains, mais j’étais incapable de prononcer son nom.

Cameron a repéré les pétales de rose éparpillés au sol.

— C’est plutôt romantique.

— Quel con…

— Je ne vois pas en quoi.

— Je suis tellement stupide.

Cameron a glissé son téléphone dans sa poche.

— Eh bien, Mia ?

J’ai dégluti, me sentant terriblement mal à l’aise, et j’ai déclaré timidement :

— Emily est morte dans une baignoire.

Cameron a froncé les sourcils.

— Richard n’avait rien à voir là-dedans.

— Non, mais…

— Excusez-vous, a ordonné Cameron.

— Elle n’a pas à s’excuser, est intervenu Richard, c’est ma faute.

— Désolée, mon esprit a divagué, ai-je dit.

— C’est ma faute, a répété Richard. Je voulais créer un nouveau souvenir. Je pensais que cela aiderait à chasser l’ancien.

— Merveilleuse idée, a observé Cameron. La prochaine fois, tu devrais peut-être me faire part de tes projets. Écoutez, je dois aller travailler. J’ai un patient qui m’attend aux urgences. Il est en pleine crise de démence d’après l’interne.

Il a haussé les sourcils.

— C’est une épidémie, apparemment.

— Tout va bien, a affirmé Richard en agitant les mains comme si tout cela n’était qu’un énorme malentendu.

— Mia ? m’a interpellée Cameron. Vous allez bien ?

J’ai haussé les épaules.

— J’ai eu une réaction exagérée.

— Je suis d’accord. Retournez dans votre bain, a-t-il conclu.

J’ai fait un pas en arrière, mais il a rapidement parcouru les quelques mètres qui nous séparaient.

— Cette scène ne vous était pas destinée, a-t-il ajouté. Richard travaille sur quelque chose. Soyez patiente avec lui. Donnez-lui ce dont il a besoin.

Malgré l’insistance de Cameron pour que j’aide son meilleur ami, mes doutes ont grandi. Je l’ai dévisagé en entendant ses encouragements déplacés.

— Je ferais mieux de prendre une douche, ai-je dit.

— Bien sûr, a approuvé Richard.

— Richard m’a dit qu’il voulait abandonner son mode de vie, ai-je explosé.

Cameron a hoché la tête.

— Qu’il fasse ce qui le rend heureux.

— Tu ne me feras pas changer d’avis, a déclaré Richard.

— Ton bonheur a toujours été la priorité pour moi, a répondu Cameron. Tu le sais.

— Je peux compter sur ton soutien, alors ?

— Y renonces-tu pour toi ou pour elle ? s’est enquis Cameron.

— Elle est si fragile.

— Je ne suis pas d’accord, a commenté Cameron en tendant la main vers moi pour saisir un coin de ma serviette et me l’arracher.

Nue de nouveau, je me suis détendue et j’ai laissé tomber mes bras. Un sentiment de liberté m’a envahie. Je n’avais plus besoin de me cacher.

— Cole, a dit Richard, c’est censé me prouver ton soutien ?

Mes tétons ont durci en réponse à la fraîcheur soudaine.

Les yeux de Cameron restaient plantés dans les miens.

— Je suis d’accord avec toi pour dire qu’elle est défiante, mais rien que tu ne puisses dompter.

Le regard de Richard s’est posé sur moi, brillant d’un éclat passionné, comme s’il luttait contre une pulsion primitive. Son combat intérieur le poussait à contracter les muscles de sa mâchoire.

— À quoi penses-tu quand tu la regardes ? l’a interrogé Cameron calmement. Lorsque tu observes son corps nu. Un corps qui a besoin de la main d’un maître. Elle est faite pour la soumission.

— Peut-être te trompes-tu, a murmuré Richard.

Le visage de Cameron était impassible.

— Écartez les bras, Mia.

J’ai obéi, m’exposant à eux, vulnérable, frémissante. Excitée.

— Elle a besoin d’être éduquée, a ajouté Cameron, d’une main ferme. Elle a besoin d’apprendre à faire confiance de nouveau.

— Exactement, a confirmé Richard, nous sommes d’accord sur ce point, mais notre façon de faire est-elle la bonne ?

— Pour elle, oui.

Cameron a croisé les bras sur son torse.

— Cette conversation ne devrait pas se tenir devant ta soumise.

Richard a passé une main dans ses cheveux.

— Ton désir est avant tout de la combler, a indiqué Cameron.

— Bien sûr.

— De la contrôler.

— Oui, mais j’ai pris ma décision.

— Richard, comment pourras-tu évacuer ta propre douleur autrement ? a observé Cameron. C’est la seule vraie thérapie.

Je suis sortie de ma transe, ramenée à la réalité par les mots de Cameron.

— Je ne vous le demanderai pas une seconde fois, Mia.

Mes bras étaient de nouveau croisés sur ma poitrine pour cacher mes seins. Je les ai laissés tomber, frissonnant dans l’air frais. Ma peau était empreinte du parfum délicat du savon. L’odeur de Cameron, et cela provoquait un effet dingue sur mes sens.

Debout dans son costume sur mesure noir, sa chemise blanche ouverte, sa cravate défaite, Cameron était irrésistible. Je devais me retenir pour ne pas tomber à ses pieds. Pour supporter sa simple présence. Il dégageait le genre de pouvoir qui vous rendait faible.

Il était enivrant.

Richard était supposé être mon maître, mais je ne pouvais détacher les yeux de Cameron. Ma trahison était terrible. Une angoisse familière s’est emparée de moi. Le regard braqué au sol, je craignais que l’un d’entre eux ne me surprenne en train de lorgner sur celui qui dominait la pièce avec une telle intensité.

Il te détruira, m’a avertie ma conscience. Il te consumera.

— Détendez-vous, Mia, m’a susurré Cameron. C’est mieux.

Je lui ai lancé un regard pour lui signifier qu’il me laissait indifférente, mais il a vu clair derrière mon mensonge.

— Le contact visuel constitue un acte de défiance. Vous n’êtes pas en train de me défier, n’est-ce pas ?

— Non, monsieur, ai-je répondu.

— Elle est trop fragile pour ça, a murmuré Richard.

— Je ne partage pas ton avis. Mia a besoin de poigne. Lui offrir moins serait injuste. À genoux, Mia.

Je me suis laissée tomber devant lui, la tête penchée en avant, et j’ai attendu sa prochaine instruction avec impatience. La pulsation entre mes jambes s’intensifiait devant la promesse de liberté qu’il m’offrait.

— Tu l’intimides, a protesté Richard.

J’ai levé la tête, prête à prononcer les mots.

— Je veux…

— Silence, m’a coupée Cameron. Je sais ce dont vous avez besoin.

— Et si tu te trompais ? s’est soucié Richard. Et si nous allions trop loin ?

— Je m’inquiète plutôt que tu ne veuilles pas aller assez loin avec elle, a rétorqué Cameron.

Il s’est mis à genoux près de moi et a fait courir ses doigts dans mes cheveux.

— Chaque parcelle de son corps le réclame.

Les yeux fermés, je me suis laissée aller contre son torse et je me suis blottie contre lui, contre ses muscles fermes. La sensation de ses mains sur mon crâne me plongeait dans une torpeur délicieuse.

— Tu ne le vois pas ?

Cameron a posé une main au creux de mes reins, contre ma peau.

— Elle est prête à éclore. Nous devons nous assurer qu’elle s’épanouisse. Qu’elle exploite son potentiel.

Cameron m’a forcée à lever le menton.

— Nous devons l’initier.

— J’en ai envie, ai-je dit. J’en ai besoin.

— Vous ai-je donné la permission de parler ? a-t-il demandé.

J’ai baissé la tête de nouveau. Le ton de sa voix suffisait à me faire chanceler.

Cameron s’est levé et a pointé un doigt sur Richard.

— Prends une décision.

J’essayais de comprendre ce qu’il insinuait. Mon cœur battait à tout rompre. Richard a fait un pas en arrière.

— Elle n’a aucune idée de ce qui passe à Chrysalide.

— Elle l’a compris lorsqu’elle s’est introduite à l’intérieur. Elle a assisté à la cérémonie de Ruth.

J’avais simplement vu une jolie fille portant un masque en train de se faire prendre par deux hommes sur une table. Une scène de sexe en public dans la suite Harrington. Aurais-je l’occasion de rencontrer Ruth et de lui parler de cette nuit-là ? De lui demander si elle avait aimé se faire observer par tant de personnes autant qu’elle en avait eu l’air ?

— Eh bien, Cole, que suggères-tu ? a demandé Richard, l’air abattu.

— Je suggère de l’emmener à Chrysalide. Elle est prête. Son innocence sera une aubaine pour les autres membres.

Richard a passé une main dans ses boucles dorées et Cameron a secoué la tête de frustration.

— Richard, tu as inventé la moitié des jeux de Chrysalide.

Cameron a souri pour souligner ses propos.

— La pénétration n’est pas indispensable, a-t-il ajouté.

On aurait dit qu’il parlait d’une inconnue et non pas de la fille envoûtée à ses pieds.

— Je n’ai jamais emmené une femme que j’aimais à Chrysalide. Elle est différente.

— C’est pour ça que je te l’ai donnée.

Mes yeux se sont écarquillés lorsque j’ai entendu ça.

— Mia, a dit Cameron, debout !

Je me suis tournée vers Richard pour obtenir son approbation.

— Maintenant ! a insisté Cameron.

Je me suis levée aussi élégamment que possible.

— Retournez au bain, a-t-il ajouté. Richard, suis-la.

J’ai tenté de déchiffrer la réaction de ce dernier.

— Retourne dans la baignoire, Mia, a-t-il grondé, les dents serrées.

Avec un frisson d’excitation, j’ai chancelé devant son autorité. L’ancien Richard était de retour et prenait le contrôle. Une merveilleuse récompense m’attendait derrière cette façade austère. Cameron avait finalement atteint son objectif.

— Puis-je être assuré que tu continueras à la mener d’une main de fer ? a-t-il demandé.

Richard a détourné les yeux.

J’avais la chair de poule. J’avais froid après être restée nue si longtemps. L’esprit embrumé, j’ai levé les bras pour me couvrir de nouveau. Cameron a surpris mon geste et m’a foudroyée du regard.

La menace du châtiment dont j’avais besoin.

Enivrée par sa domination, je me suis détendue légèrement, me sentant en sécurité. J’avais la tête qui tournait après cet échange.

Richard n’avait pas besoin de parler pour que je le comprenne. Il n’avait pas envie de moi. Je le lisais dans son regard bleu azur. Il voulait une soumise expérimentée. Une femme qui saurait comment le combler.

Je ne voyais que la désapprobation dans ses yeux.

La honte s’est emparée de moi dans cet endroit où je n’avais aucun droit de me trouver et la désillusion m’a envahie, me faisant frémir.

Je ne serai jamais à la hauteur.

— Richard ? l’a interpellé Cameron en agitant la main pour capter son attention.

— Je vais prendre une douche ! ai-je lancé avant de me précipiter dans la salle de bains et de claquer la porte derrière moi.

À l’intérieur, j’ai tiré sur le bouchon de la baignoire pour la vider.

— Je t’avais dit qu’elle n’était pas prête, disait Richard dans la chambre.

— Elle ne l’a jamais été davantage, a répondu Cameron en haussant le ton pour que je puisse l’entendre. À présent, reprends le contrôle de ta soumise avant que je ne m’en charge.

J’ai pénétré dans la douche et j’ai tourné le robinet. La joue pressée contre la paroi vitrée, j’ai repensé aux doigts de Cameron caressant mon cuir chevelu. Il avait déclenché un frisson d’anticipation le long de mon dos. Un frisson inquiétant.
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La tête sous l’eau, j’étais coupée du monde extérieur, y compris de Cameron et de Richard qui se trouvaient encore dans l’autre pièce.

M’en prendre à deux mâles alpha chargés en testostérone n’avait pas été l’une de mes meilleures décisions. Après tout, au cours des semaines passées, je n’avais pas vraiment eu les idées claires. La révélation au sujet de mon père m’avait bouleversée et ce n’était que maintenant, après avoir vu le reflet de ma douleur dans les yeux de Richard, que j’admettais en avoir souffert. J’avais perdu l’appétit et mon amour-propre en avait pris un coup.

Ma seule compensation était Envoûtement. Le seul endroit où les préjugés étaient laissés à la porte et où le chemin du pardon était possible.

Bien que je fasse semblant de ne pas le voir, j’avais remarqué la présence de Richard derrière le voile de vapeur. Il a ramassé les pétales de roses disséminés au sol et a récupéré ceux qui étaient dans la baignoire pour les jeter à la poubelle sans cérémonie. Puis il a marché tranquillement jusqu’à la douche et a posé les mains sur la vitre.

La tête posée sur son bras, il ressemblait à un Adonis, une statue dorée par le soleil, les paupières lourdes, l’expression grave, rongé par ses pensées.

Je me lavais les cheveux en l’ignorant. Le shampoing sentait merveilleusement bon. Il sentait lui.

— Le fait que tu refuses de me parler pourrait être considéré comme positif, a-t-il lancé finalement. Suis-je toujours le salaud avec qui tu veux être ?

— Oui.

Il m’a souri.

— Cameron m’a dit d’aller m’acheter une paire de couilles. C’est une première.

— Tu ne te comportes pas comme d’habitude ces derniers temps. Tu es un drogué de l’adrénaline connu pour rechercher le danger.

— C’est vrai. Tu es perspicace aujourd’hui, a-t-il observé avec un sourire séducteur.

— Je suis plutôt fière de la façon dont j’ai géré les obstacles que la vie a jetés sur mon chemin. J’aimerais simplement que tu le voies également.

— Je peux entrer ?

— Non, parce que tu me rendrais muette avec tes petits jeux sensuels, alors qu’on est en train d’avoir une discussion. C’est une bonne chose.

— Si mature pour ton âge.

Il a claqué les doigts.

— N’essaie même pas de trouver une repartie ! m’a-t-il coupée avant que j’ouvre la bouche.

— Comment savais-tu que j’allais répondre ?

— Tu as pris ce petit air espiègle.

Il a fait passer sa chemise par-dessus sa tête et a retiré son pantalon.

Son érection se dressait devant lui. La simple vue de mon corps nu et couvert de savon avait suffi à l’exciter.

— Cameron est parti ?

— Oui, tu peux te détendre.

— Avez-vous parlé de la raison de ma présence ici ?

— Reportons cette conversation à plus tard.

Sur ces mots, il a ouvert la porte. Je la lui ai claquée au visage aussitôt.

— De quoi as-tu peur ? ai-je demandé.

— Eh, j’ai peut-être suspendu ton éducation, mais ne crois pas que je ne te punirai pas pour ton insolence.

J’ai reculé pour le laisser me rejoindre.

— N’est-ce pas la même chose ?

— Non.

Il a rouvert la porte et est entré dans la cabine, offrant son visage à la cascade d’eau. Les gouttes s’écrasaient sur son front et coulaient sur son corps, faisant scintiller sa peau. Ma main s’est posée sur son torse et mes doigts ont tracé les contours de ses muscles.

Il était superbe.

Maintenir le contact visuel était un exploit et, à en croire son sourire, il en avait conscience. Son membre dressé attirait mon attention et promettait toutes sortes de plaisirs. Mes tétons se sont durcis à cette simple pensée.

Il m’a savonné les cheveux, massant mon crâne lentement. Grâce à cette sensation merveilleuse, je me suis détendue. De nouveau, il a souri avant de se mordre la lèvre inférieure alors que sa main gauche se glissait entre mes cuisses pour caresser mon sexe.

— Mon cœur, tu es prête pour moi.

Il a saisi mes poignets et les a maintenus au-dessus de ma tête.

— Je voudrais te cacher. Te garder pour moi tout seul.

Il a plaqué mes poignets contre la paroi vitrée tout en caressant mes seins de sa main libre, frottant ses paumes contre leurs pointes dressées, pinçant et tirant pour les faire répondre à son toucher.

— J’ai attendu ça pendant des heures.

Il s’est approché de moi et a posé une main sur mes fesses. D’un mouvement fluide, il m’a soulevée et j’ai enroulé mes jambes autour de sa taille, le dos appuyé contre la vitre. D’un coup de reins, il était en moi, me pénétrant profondément, déclenchant des vagues de plaisir dans tout mon corps.

— Tu vois, je sais ce dont tu as besoin, a-t-il susurré.

Le souffle coupé, j’ai profité de ces quelques secondes pour m’habituer à la position. Accrochée à lui, j’ai senti mes muscles se détendre, l’acceptant davantage en moi.

— Mia, tu n’es pas prête à aller plus loin. Dis-le.

— Je ne suis pas prête, ai-je cédé.

Il a ondulé des hanches.

— On dirait qu’on a fini par se mettre d’accord sur un point.

J’ai enfoncé mes ongles dans son dos, le sexe contracté sous ses assauts lents et réguliers, jusqu’à ce qu’il accède à ma prière silencieuse en accélérant le rythme.

— J’ai besoin de toi, ai-je soufflé.

— Je serai toujours là pour toi, a-t-il répondu d’une voix rauque. Toujours.

— J’ai besoin de plus.

Il s’est écarté pour me dévisager, les yeux brillants.

— Alors, prends tout ce que j’ai à donner.

Il m’a pénétrée plus profondément, me pilonnant sans merci.

Il était difficile de se disputer avec l’homme qui était sur le point de me faire jouir. La tête posée contre son épaule, je me suis abandonnée à ses va-et-vient. Son bassin claquait contre le mien et je gémissais à chaque mouvement alors que mes cuisses se resserraient autour de ses hanches, tremblant de tension.

— C’est le programme classique ou rien, mon cœur.

Il a resserré son étreinte.

— Mais je…

— Un mot de plus à ce sujet et je te renvoie d’Envoûtement.

Mon orgasme m’a arraché un cri. J’ai planté mes ongles dans sa peau et cela a suffi à déclencher sa passion, l’enflammant encore plus, si bien que j’ai craint un moment que la vitre n’explose. Nos corps fusionnaient alors que mes fesses heurtaient le panneau encore et encore.

J’ai mordu son épaule, fort.

— Je peux toujours te donner ce dont tu as besoin.

Il ne m’avait jamais fait l’amour aussi violemment. Mais ça ne suffisait pas. J’avais besoin de plus. Je rêvais que Richard me libère de ce tourment qui emplissait mon être.

Apprends-moi. Guéris-moi. Sauve-moi.

Richard était juste là, mais il ne pouvait pas l’atteindre. Il ne la voyait pas, cette agonie sans nom qui avait pris possession de mon âme. Une détresse venue de mon passé et ancrée en moi. Mon héros lui tournait le dos, pensant prendre la bonne décision, mais j’avais l’impression qu’il m’abandonnait.

Richard s’est immobilisé et sa chaleur m’a envahie, me faisant basculer de nouveau. Frissonnante, j’étais trop bouleversée pour bouger.

Son pouvoir avait disparu.
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L’étang des carpes symbolisait la sérénité d’Envoûtement.

Ce club BDSM privé et très sélect était perché sur une colline de Pacific Palisades.

Le jardin parfaitement entretenu qui s’étendait derrière le bâtiment était devenu mon sanctuaire. J’aimais m’y installer pendant ma pause déjeuner, et parfois après le travail. Aujourd’hui, je partageais ce havre de paix avec Juan, le jardinier.

Il était en équilibre sur une grande échelle qu’il avait posée contre l’un des palmiers au bout du terrain. Il taillait les feuilles séchées à la main. Je lui avais descendu une bouteille d’eau avant de m’installer à ma place habituelle, sur le banc face à l’étang.

Tout en sirotant mon café, je suivais les carpes des yeux. Elles s’étaient remises à nager après s’être rassemblées au bord, manifestement heureuses de me voir, comme si Juan ne venait pas de les nourrir.

J’ai profité du silence pour repenser à ma visite impromptue chez Cameron la veille, et à la façon dont Richard m’avait fait l’amour dans la douche le matin même. Après avoir fermement mis un point final à notre discussion, il avait entrepris de me couvrir d’attentions, m’appliquant mon après-shampoing et allant même jusqu’à me laver pour effacer toute preuve de notre étreinte torride. Baiser après baiser, il m’avait convaincue qu’il voulait le meilleur pour moi. Nous étions retournés à Malibu pour nous préparer avant de partir au travail. Nous étions passés par Le Café de Diane pour acheter le petit déjeuner avant d’arriver au club ensemble.

Respectant le souhait de Richard, je n’avais pas mentionné la nuit dernière et il s’était comporté comme si rien ne s’était passé. Je ne perdais pas de vue l’ironie du fait que le directeur adjoint d’Envoûtement se retire de l’univers BDSM. Pour moi, rien que ça ! Et pour de très mauvaises raisons. Il avait été très clair : si j’abordais le sujet, il n’hésiterait pas à me renvoyer. Considérant que nous vivions désormais ensemble, ce scénario pourrait être intéressant. Si Richard ne changeait pas d’avis, il était certain que mon incapacité à me montrer à la hauteur de ce qu’il attendait d’une femme serait un coup fatal pour notre relation.

Un frisson m’a traversée, me donnant la chair de poule.

Sentant le regard de Richard dans mon dos, je me suis tournée légèrement et j’ai levé les yeux vers la fenêtre de son bureau. De son index, il m’a fait signe de le rejoindre.

Envoûtement était l’un des clubs les plus chics du monde. N’ayant jamais fréquenté un autre établissement de ce genre, j’avais dû croire les dominatrices sur parole à ce sujet. L’intérieur luxueux comprenait deux niveaux. Au sous-sol se trouvaient les donjons conçus avec beaucoup de génie. L’étage supérieur abritait les bureaux au décor somptueux, une salle de pause parfaitement équipée et même un spa. Les clients n’y étaient acceptés qu’avec la permission de leur maître. Mon poste de travail se composait d’un bureau élégant situé au bout du long hall d’entrée où j’accueillais les invités et où je tenais le rôle d’assistante de direction. Je ne me remettais toujours pas de mon salaire. J’étais récompensée pour mes compétences professionnelles, mais aussi pour ma discrétion : les clients du club étaient des gens très importants.

Richard, mon séduisant et autoritaire patron, possédait le plus grand et le plus beau bureau. Je n’appréciais rien de plus que de voler quelques minutes pour m’étendre avec lui sur son canapé en cuir. Quoi de mieux qu’un massage des pieds pour commencer ma journée ? J’adorais mon travail.

— À quoi pensais-tu, là-bas ? a-t-il demandé en haussant les sourcils.

— J’aime observer les carpes, ai-je répondu en rejetant la tête en arrière. C’est relaxant. Presque autant que ça.

Il m’apaisait, évacuant la tension, ses doigts pressant la plante de mon pied gauche.

— Les rôles ne devraient-ils pas être inversés, normalement ?

— Pas faux.

Il semblait stupéfait.

— On dirait que tu m’as jeté un sort.

— Ça a marché ! me suis-je exclamée en souriant.

— Qu’y a-t-il dans ce carton près de ton bureau ?

— Une surprise.

— Je déteste les surprises.

— Tu aimeras celle-ci.

Mes paupières devenaient lourdes. Sérieusement, je pourrais m’habituer à ça, mais quelque chose me disait que ce massage était sa façon de s’assurer que tout allait bien entre nous. Il avait vraiment un côté doux en lui.

— Qui a inventé le massage ? ai-je demandé. Les Chinois ?

Il a pris un air songeur.

— Les premiers signes du massage sont apparus dans le tombeau d’Ankhmahor en Égypte en l’an 2330 avant Jésus-Christ.

— Après tout, qu’avaient-ils d’autre à faire, à part construire des pyramides ?

— Momifier leurs petites copines casse-pieds.

— Très drôle. Comment sais-tu tout ça ?

— Contrairement à toi, je ne considère pas Facebook comme de la lecture.

— C’est méchant.

— Mais pourtant vrai.

Il a hoché la tête.

— Ton Kindle ne fonctionnera pas si tu ne le sors pas de sa boîte pour le charger.

Le fait de recevoir des cadeaux me mettait mal à l’aise. C’était la seule raison pour laquelle je ne l’avais pas ouvert. J’avais dû faire des pieds et des mains simplement pour survivre et la gentillesse me rendait méfiante. Mais je ne comptais pas partager cette pensée.

— En parlant de Facebook, as-tu piraté mon compte ?

— Ton mot de passe est écrit sur un post-it près de ton ordinateur.

— Même, tu as effacé des photos de nous. Pourquoi ?

— Je t’en prie, ne poste pas de photos de nous sur Facebook, Mia. Tu sais à quel point je tiens à mon intimité.

J’ai tenté de déchiffrer son expression pour savoir s’il disait la vérité ou s’il avait seulement honte.

— Tu n’avais pas le droit.

— J’ai tous les droits de supprimer des photos qui pourraient te mettre en danger. Tu sais que le scandale qu’a provoqué mon père me fait courir un risque et que…

— Ma page est privée.

— Crois-moi, rien n’est privé sur Internet. Il ne faudrait que quelques secondes pour pirater ton compte à une personne qui le voudrait vraiment.

— Quel est l’intérêt d’avoir un mot de passe, dans ce cas ?

Il s’est tourné vers la porte.

— Suivante ! a-t-il crié en feignant d’inviter quelqu’un d’autre à se présenter pour un massage des pieds.

— Eh !

Richard a ri.

— Ton massage annuel est terminé.

— Tu as conscience que cela pourrait être considéré comme du harcèlement sexuel ?

— Vraiment ?

Il s’est redressé et a planté un baiser sur ma joue.

— Et ça ?

Il a pris mon visage entre ses mains.

— Ou ça ?

Il a pressé ses lèvres contre les miennes pour me donner un long baiser langoureux, sa langue m’invitant à lui répondre. Puis il a écarté mes mains de ses fesses.

— Ça attendra. J’ai du travail.

— Je suppose que c’est ce qu’on appelle un avantage en nature, ai-je observé.

— Certains salariés obtiennent des milliers de dollars en guise de prime. Toi, tu as droit à un massage des pieds.

— Et à un café gratuit.

— Viens-tu de comparer mon baiser à un café gratuit ?

— Ça ne me viendrait pas à l’esprit.

J’ai tenté d’échapper à son attaque.

— Il faut que je retourne à mon bureau, ai-je ajouté en gloussant. Mon boss est une véritable plaie. Et il est connu pour prodiguer les pires punitions.

Richard s’est levé aussitôt.

— Arrête, Mia.

— C’était une blague. Je l’ai dit pour plaisanter.

Il m’a fait signe de partir et s’est positionné derrière son bureau, aussi professionnel que toujours. Son comportement a jeté un froid dans la pièce. J’avais cassé l’ambiance. Heureusement pour moi, Richard n’était pas du genre rancunier.

De retour à mon poste, j’ai suivi ma routine habituelle qui consistait à consulter les e-mails et à répondre à certains, la plupart pour programmer des rendez-vous. J’orientais ceux qui demandaient davantage d’informations sur les sessions vers Maîtresse Scarlet, dont le bureau était situé au bout du couloir.

Ensuite, j’ai attrapé le carton sous mon bureau et je l’ai ouvert pour en sortir les guirlandes bleues que j’avais achetées le week-end précédent chez Macy’s. Je savais que seules les décorations de Noël les plus luxueuses seraient adaptées à un endroit comme celui-ci. J’ai commencé par mon bureau en attachant une guirlande sur l’avant, excitée par l’approche des fêtes. Ce serait mon premier Noël avec un petit ami et Richard organisait une fête chez lui. J’aimais l’idée de recevoir avec lui. Malgré tout ce qui s’était passé entre nous, j’avais hâte qu’il me présente officiellement à ses amis. Depuis le temps, ils avaient certainement compris que nous étions un couple conventionnel comme tant d’autres. J’espérais qu’ils savaient que c’était sa décision, et non la mienne. Richard m’avait dit de ne pas me soucier de ce que pensaient les autres et que cela ne les regardait pas. Combien de temps me faudrait-il pour acquérir la même confiance en soi ?

Je me suis figée en entendant la cloche de l’ascenseur.

Cameron en est sorti, la tête penchée sur le côté, comme s’il était plongé dans ses pensées. Il m’a fait signe sans me parler. J’étais prête à parier qu’il essayait de m’ignorer. Non pas que je m’en soucie. Il était plutôt agréable de pouvoir admirer le directeur d’Envoûtement depuis la sécurité de mon bureau. Il a passé ses doigts dans ses boucles brunes et a gardé un air renfrogné jusqu’à avoir atteint la porte du couloir réservé au personnel.

— Bonjour, ai-je lancé.

Il a brusquement retiré la main de la poignée.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Ça ? ai-je demandé en désignant les fils bleus. Une guirlande.

Cameron avait l’air horrifié.

— Débarrassez-vous de ça.

— Mais elle est jolie.

— Noël n’est que dans deux semaines et demie.

— Tous les magasins ont sorti leurs décorations.

— Parce qu’ils manipulent les consommateurs.

J’ai contenu une repartie cinglante.

— Premièrement, mademoiselle Lauren, il est trop tôt pour célébrer cette fête païenne que l’Église catholique a volée sans scrupules. Deuxièmement, au lieu de célébrer l’hiver, on glorifie le père Noël.

Il a secoué la tête.

— C’est une atrocité.

— Pourquoi voudriez-vous célébrer l’hiver ?

— Le retour du soleil. Obscurité ou lumière ?

Il semblait insinuer que j’aurais vraiment dû savoir ça.

J’ai fait un pas vers lui.

— Vous pensez que le père Noël est une atrocité ?

— C’est un euphémisme.

Il a désigné les guirlandes avec insistance.

— Mais je les ai achetées chez Macy’s.

— Mia, le pape aurait pu venir les livrer en personne, je m’en contrefous !

— On croirait entendre Scrooge, ai-je murmuré.

Être entraînée dans le couloir par Cameron Cole était à la fois excitant et terrifiant. Il semblait vraiment offensé par les guirlandes étincelantes que j’avais disposées dans l’entrée.

Dans le genre Docteur Jekyll et Mister Hyde, ce type faisait un scandale pour quelques décorations de Noël alors qu’il n’avait pas cillé quand j’avais embouti sa Porsche avec ma Mini.

— Je suis désolée, ai-je dit. Je vais les retirer.

— Les retirer ? Je vous en prie, dites-moi que vous n’avez pas décoré le donjon.

— Bien sûr que non. Je ne suis pas aussi maladroite.

— Cela reste à voir.

Cameron a ouvert la porte de Richard à la volée.

— Richard.

Il a débarqué dans le bureau en me tirant derrière lui.

— Que se passe-t-il ?

Heureusement que je n’ai pas sorti la crèche, ai-je pensé en mon for intérieur.

— Veux-tu bien reprendre le contrôle de ta soumise ? s’est emporté Cameron.

Oh vous avez toute mon attention.

Et celle de Richard également, vu la façon dont celui-ci s’est approché de nous.

— Cole, lâche ma petite amie.

L’étreinte de Cameron s’est resserrée.

— Mia a disposé des décorations de Noël dans tout le club !

— Uniquement dans l’entrée, ai-je protesté en grimaçant sous le regard furieux de Cameron.

Richard a haussé les sourcils, surpris.

— C’était ça qu’il y avait dans le carton ?

— Peut-être.

Richard a marqué un temps d’arrêt en entendant ma réponse.

— Eh bien, il suffit de s’en débarrasser. Pas de panique. Aucun de nos clients n’a eu à endurer cette démonstration de joie pour le moment.

— Ce n’est que le début de la journée, a observé Cameron sèchement. Je croyais que tu étais devenu bouddhiste. N’es-tu pas offensé ?

— Je suis davantage étonné que l’esprit de Noël n’ait pas éveillé le bon petit catholique qui sommeille en toi.

— Ta soumise, a articulé Cameron, m’a infligé une agression sensorielle de la pire espèce.

— Je n’en ai installé qu’une seule.

Cameron a pris un air furieux.

— Punis-la !

Couvrant mon visage de mes mains pour masquer mes joues roses, j’ai fait un pas en arrière. Il allait vraiment le faire.

— Nous en avons déjà parlé, a répondu Richard, Mia et moi avons opté pour une dynamique différente à présent.

— Elle a besoin d’être dominée.

— Mia, va nous faire du café, s’il te plaît, m’a demandé Richard.

Cameron a croisé les bras sur son torse.

— Noir. Sans sucre.

M’éclipsant en hâte, je me suis dirigée vers la salle de pause. Mes joues étaient en feu. La pensée de devoir affronter Cameron de nouveau me donnait le vertige. Comment parvenait-il à comprendre mes désirs ainsi ? Pourquoi Richard n’y arrivait-il pas ?

D’une main tremblante, j’ai tourné un bouton et le liquide brun a coulé dans le filtre, puis dans la cafetière. L’odeur délicieuse du café a empli la pièce.

J’ai essayé d’étouffer cette attirance déplacée pour Cameron.

Écouter leur conversation était mal à tous les niveaux, mais Cameron était le seul à avoir accès aux pensées de Richard et j’avais le sentiment que c’était mon unique chance de les connaître, moi aussi. Me répétant que je faisais cela pour la bonne cause, je suis retournée dans le couloir en regardant à droite et à gauche pour m’assurer que la voie était libre. Je me sentais coupable d’envahir l’espace personnel de Richard, mais j’ai pressé mon oreille contre la porte malgré tout.

— Tu as dépassé les limites, Cole.

— Richard, il n’y a jamais eu de limites entre toi et moi.

— Peut-être est-il temps d’en fixer.

Le silence s’est prolongé et je me suis sentie mal à l’aise pour eux.

— Je suis désolé, a repris Richard.

— Ce n’est rien. Je comprends.

— Je n’aurais jamais pu surmonter le décès d’Emily sans toi.

— Je n’irai nulle part et Mia non plus. Emily voudrait te savoir heureux.

— Mia représente tout ce qu’il me faut. Tout ce dont j’ai besoin, et si quelque chose lui arrivait…

— Je superviserai son initiation. Je te l’ai promis.

— J’ai trop de soucis à gérer.

— Richard, Mia meurt d’envie d’être dominée.

— Aimée, Cameron. Elle a besoin d’amour. Tu n’as été amoureux qu’une fois et c’était il y a si longtemps que tu as oublié ce que c’est.

Encore un silence alors que la remarque de Richard touchait sa cible. J’aurais donné cher pour voir le visage de Cameron en cet instant. Lire dans ses yeux à quel point il était blessé par les paroles de son ami. Son cœur brisé expliquait peut-être pourquoi il semblait toujours si grave.

— Je suis désolé, a répété Richard.

— Il n’y a pas de mal.

— Elle est terrifiée à l’idée de nous perdre.

— Je redoute que nous ne la perdions, a corrigé Cameron, si nous ne lui offrons pas ce dont elle a besoin. Elle risque d’aller ailleurs. Naviguer dans notre monde peut être dangereux pour quelqu’un d’inexpérimenté.

Comment Cameron pouvait-il savoir que mes pensées avaient dérivé jusqu’à la possibilité de visiter un autre club de Los Angeles ?

— Tu as une mauvaise lecture de ses réactions, a ajouté Cameron. Tu dois être fort pour elle. Elle doit être menée avec fermeté.

— Je sais ce qu’elle veut.

J’avais envie de me ruer dans la pièce pour lui hurler qu’il faisait fausse route.

— Nous avons abouti à cette situation parce que je m’inquiétais à ton sujet, a repris Cameron. À présent, je suis bouleversé pour Mia.

— Pendant les sessions, elle me repousse trop violemment, a déclaré Richard.

— C’est sa façon de te supplier de la conduire au-delà de ses limites. De purger sa douleur.

— Je ne pensais pas dire ça un jour, mais elle est trop fougueuse.

— Je l’ai introduite dans ce monde, a dit Cameron. Je suis responsable d’elle.

— Mia est satisfaite de ma décision.

— Allons chez Tiffany’s, a proposé Cameron, achetons un joli collier à Mia.

— Cole.

— Tu es à deux doigts de plier, Richard. Je le vois. C’est ce que nous sommes. C’est ce que nous faisons.

— Nous savons tous les deux que Mia a besoin d’être placée en serre pour atteindre notre niveau d’expertise. Et nous savons aussi qui est le mieux placé pour l’y emmener, a répondu Richard.

— Tu es capable de le faire.

— Tu as entendu ce que Laura a suggéré. Il y a quelque chose de plus profond derrière tout ça.

— Mia souffre d’un complexe de l’ombre, oui, a confirmé Cameron.

Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

Ma curiosité grandissait.

— Écoute, je suis venu pour te parler de Pendulum, a poursuivi Cameron. Je ne suis pas à l’aise avec l’idée que tu…

— Tout est organisé.

— Tu sais ce que je pense de cet endroit.

Oh, non…

Maîtresse Scarlet me dévisageait depuis l’autre extrémité du couloir. Son body en latex qui mettait en valeur ses formes et sa jupe en cuir n’étaient pas pour me rassurer. Elle portait des cuissardes à talons aiguilles qui complétaient son look de femme fatale.

Elle a pivoté et est retournée dans son bureau.

Avec réticence, je l’ai suivie. Richard avait clairement établi ses pensées. J’ai essayé d’écarter mon chagrin dans l’espoir de préserver ma dignité. Malgré ma nervosité, je me suis rassurée en me rappelant que Maîtresse Scarlet était probablement la personne la plus ouverte, ici. Elle m’avait offert mon premier vibromasseur des semaines plus tôt et m’avait demandé de la retrouver dans son bureau après l’avoir utilisé pour parler de ma petite expérience.

Depuis que je travaillais ici, j’avais appris à voir au-delà de l’apparence sévère qu’elle affichait en permanence. Toutefois, quand je l’ai rejointe, la position de maîtresse d’école qu’elle avait prise m’a intimidée. La façon dont ses longues boucles brunes cascadaient sur l’une de ses épaules était si élégante, si sensuelle, sans parler de sa bouche écarlate, de ses pommettes hautes et de ses yeux d’un bleu profond capables de prendre sa proie par surprise.

Elle a croisé les bras sur sa poitrine.

— Que s’est-il passé ?

— Je ne sais pas trop. J’ai entendu le mot « serre »…

— Je ne parlais pas de leur conversation, mais du fait que tu l’espionnais.

— C’était à mon sujet.

— N’écoute jamais une conversation privée. Du moins pas ici. Compris ?

— Je suis désolée. Je t’en prie, n’en parle pas à Cameron.

— Que disaient-ils ?

— Richard s’inquiète pour moi.

Son expression a changé subtilement.

— Je vois.

— Qu’est-ce qu’une serre ?

Scarlet a pris un air songeur.

— C’est un endroit où l’on fait pousser des plantes dans un environnement chaud et préservé. C’est idéal pour accélérer le processus.

— Ont-ils des serres à Chrysalide ? Des serres pour les êtres humains ?

Elle s’est approchée.

— Chacun cherche à préserver tes intérêts. Tu le sais ?

— Oui.

J’ai posé les yeux sur le banc à fessée et je me suis sentie dériver.

— Pourquoi Cameron est-il furieux après toi ? s’est enquise Scarlet. Il lui en faut beaucoup pour sortir de ses gonds.

— J’ai voulu mettre des décorations de Noël dans l’entrée.

Elle a ricané.

— C’est une première, ici. Mon conseil n’a pas changé, Mia. Reste en dehors de son chemin.

— Je sais. J’essaie.

— En fréquentant Cameron et son savoir-faire, tu pourrais te trouver changée de manière irrévocable. Nous t’aimons comme tu es.

Elle a hoché la tête.

— D’après mes informations, Richard sait ce qui est le mieux pour toi.

— Je me sens en sécurité avec lui.

— La sécurité ne suffit pas toujours à nous combler, n’est-ce pas ?

J’ai écarquillé les yeux. Elle avait deviné ce que je ressentais et, bien que je sois incapable de répondre, elle m’avait rassurée.

— C’est quoi, Pendulum ?

— Ça n’existe pas. Rends-toi service et ne prononce plus jamais ce mot.

M’efforçant d’étouffer ma curiosité piquée au vif, j’ai de nouveau contemplé le banc à fessée.

— Est-ce confortable ?

— C’est conçu pour l’être.

Elle l’a chevauché.

— Tu vois comme la planche est courbée pour que ton pelvis prenne appui dessus ? Ainsi, une simple fessée suffit à stimuler ton point G.

Scarlet était certainement l’une des dominatrices les plus convoitées de Los Angeles. Elle dégageait une aura hypnotique. Même sa voix exsudait la confiance et son élégance était intemporelle.

— Ma porte te sera toujours ouverte.

— Merci, maîtresse Scarlet.

Son téléphone s’est mis à sonner et elle m’a fait signe qu’elle devait prendre cet appel. Elle est sortie dans le couloir et a fermé la porte derrière elle.

J’ai fait courir ma main sur le cuir doux du banc, me demandant s’il s’agissait simplement d’un modèle d’exposition. Le chevaucher m’a procuré une sensation divine. Mon imagination débridée m’a rapidement fait tourner la tête, déclenchant un frisson entre mes cuisses. J’ai aligné mon bassin avec la planche et je me suis étendue sur le ventre. Cette position suffisait à me mettre en émoi et j’ai aussitôt compris l’origine de cette réaction. La promesse d’être prise par-derrière, le sentiment de vulnérabilité m’excitait au plus haut point.

Les yeux fermés, j’ai imaginé qu’on me fessait. Mon sexe s’est contracté d’appréhension et je me suis demandé s’il était possible de jouir grâce à une simple claque. Mes doigts se sont enfoncés dans le cuir et j’ai inspiré l’odeur citronnée du produit à lustrer. Ainsi offerte, il n’a pas été difficile de me laisser emporter par mon fantasme.

— Je me demandais où était mon café.

Cameron est entré et a refermé la porte derrière lui.

Je suis descendue du banc en hâte et j’ai baissé ma jupe, le visage écarlate. Il s’est approché, les mains dans les poches comme à son habitude. Son regard sombre me scrutait.

— On n’est pas censé frapper avant d’entrer dans un bureau ? ai-je observé, le souffle court.

— J’aurais manqué ce merveilleux spectacle, a-t-il répondu.

— Maîtresse Scarlet devait passer un coup de fil.

— Ah…

— Désolée pour la guirlande.

Il a haussé les épaules.

— J’aurais essayé.

Oh, cela n’avait donc rien à voir avec la décoration…

— Comment allait votre patient ?

Je continuais à débiter les mots à toute vitesse.

— Mon patient ?

— Ce matin, vous avez dit que vous deviez aller aux urgences.

— J’ai bien peur d’avoir dû recourir à un 5150.

Devant mon regard confus, il a précisé :

— J’ai demandé son admission dans une unité psychiatrique. Contre sa volonté.

— C’est horrible.

— Je l’ai fait pour le protéger de lui-même.

— Avait-il peur ?

— Oui.

— Je détesterais ça.

— Je lui ai injecté un sédatif.

Une vague de nausée m’a soulevé l’estomac.

— Rien de tel ne vous arrivera, m’a-t-il rassurée en souriant, et j’en sais quelque chose.

— Aimez-vous votre métier ?

— Bien sûr. C’est parfois éprouvant émotionnellement, mais j’aime l’idée d’apaiser l’esprit de mes patients.

— Comment êtes-vous sûr de lire correctement les réactions de quelqu’un ?

— Ce sont les mots que j’ai employés avec Richard. Vous nous avez espionnés ?

— Non.

— Nous avez-vous espionnés ?

— Oui.

— Qu’avez-vous compris de notre conversation ?

— Je suis désolée. Je n’aurais pas dû.

— Je ne vous ai pas demandé des excuses. Je vous ai demandé d’exprimer ce que vous aviez appris.

J’ai haussé les épaules, refusant de m’aventurer sur ce terrain.

— Mia ?

— Je dois retourner à mon bureau.

Cameron a haussé les sourcils, indifférent à mon obstination, et son regard s’est posé sur le banc à fessée. J’ai baissé la tête, gênée. Non seulement il avait découvert mon indiscrétion, mais en plus il me prenait pour une nymphomane en chaleur.

— Vous aimez ce banc ?

— Non, ai-je menti. Il est simplement très confortable.

— C’est moi, Mia, a-t-il ajouté d’une voix plus douce. Vous n’avez pas à être embarrassée.

J’ai mâchouillé l’ongle de mon index, le suppliant de briser les murs qui semblaient se dresser chaque fois que l’on évoquait ma sexualité.

— Nous devons respecter les souhaits de Richard, a-t-il dit finalement. Je dois respecter les souhaits de Richard.

— Richard se trompe, ai-je murmuré.

Cameron a ouvert la bouche pour parler, mais s’est ravisé. Son regard semblait attiré par quelque chose à l’extérieur.

J’ai laissé échapper un soupir.

— Mia, partagez cette pensée avec moi, m’a-t-il pressée en reportant son attention sur moi.

Cameron, il y a quelque chose chez vous.

— Vous n’avez toujours pas compris que vous pouviez tout me dire ? Que rien ne peut me choquer ou m’offenser ?

— Allez vous faire voir, ai-je rétorqué.

Il a ri.

— Quoi ?

J’ai étudié le banc avant de plonger mes yeux dans les siens.

— Inutile de me provoquer. Aussi intense que soit votre désir que je vous fesse sur ce banc, cela n’arrivera pas.

Il a pris un air compatissant.

— Mia, ce n’est pas un non définitif.

— Je vous ai déçu.

— Pourquoi dites-vous cela ?

— Vous vouliez que je vous aide à guérir Richard. Je n’ai fait qu’entraver sa guérison.

— Richard s’en sort très bien, grâce à vous. À présent, c’est notre tour d’être là pour vous.

— Comment l’avez-vous su ? ai-je demandé. Lorsque vous m’avez trouvée la première fois, comment avez-vous su que je serais attirée par cet univers ?

— Appelez ça une intuition. La seule façon d’en être sûr était de vous placer devant les trois dominatrices les plus distinguées au monde.

— Pendant mon entretien ?

— Lady Penny n’est pas seulement ma secrétaire. Elle est aussi une psychologue qualifiée.

— Elles étaient au courant au moment de mon entretien.

— J’ai validé leurs conclusions lorsque je vous ai rencontrée.

Il a consulté sa montre.

— Je dois y aller. J’ai une consultation dans une heure.

Faire de la voile à travers le monde ou fréquenter les clubs de gentlemen devait être moins stressant que le métier de psychiatre. Cameron était vraiment un homme intéressant… et incroyablement séduisant. Une part de sa beauté était due à la gentillesse de son sourire. Celui qu’il arborait en cet instant.

— Vous travaillez à la soupe populaire ce soir, n’est-ce pas ? Leo viendra vous chercher à 17 heures.

— Je peux m’y rendre par mes propres moyens.

— Il viendra vous récupérer.

J’ai haussé les épaules et j’ai admiré une dernière fois le banc à fessée, la seule thérapie qui semblait efficace à mes yeux.

— Terminez vos séances avec le docteur Raul, a ajouté Cameron, et Richard finira peut-être par changer d’avis.

Je me suis dirigée vers la porte.

— Au revoir.

Je l’ai ignoré.

— Vous ne me répondez pas, Mia ?

J’ai saisi la poignée, me demandant comment il réagirait lorsque je claquerais la porte.

— Mia, venez ici.

Lentement, j’ai pivoté pour lui faire face. Je ne pouvais pas détourner le regard.

— Quoi ?

Cameron a posé son index sous mon menton et m’a forcée à lever la tête. Ses yeux, son toucher, son attention m’ont fait frissonner.

Mes tétons ont pointé à travers mon chemisier, trahissant mon fantasme secret.

— Nous devons abattre cette barrière, a-t-il affirmé.

Un feu d’artifice a semblé exploser en moi en réaction à l’alchimie interdite qui existait entre nous.

Les mots de Scarlet me sont revenus à l’esprit.

« En fréquentant Cameron et son savoir-faire, tu pourrais te trouver changée de manière irrévocable. »

— Mia, a-t-il susurré.

J’étais prise de vertige.

— Oui ?

— Après réflexion…

J’ai cligné les yeux.

— Je préférerais un Earl Grey.

Je me suis précipitée à l’extérieur.

Être près de lui me serrait le cœur. Et j’ignorais pourquoi.
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